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UNIVERSEL 

FRANÇOIS  ET  LATIN, 

VULGAIREMENT  APPELÉ 

> • 

DICTIONNAIRE  DE  TRÉVOUX, 

Contenant  la  Signification  & la  Définition  des  mots  de  l’une  & de  l’autre  Langue, 
avec  leurs  différens  ufages  ; les  termes  propres  de  chaque  Etat  & de  chaque  Profefiion  : 
La  Defcription  de  toutes  les  chofes  naturelles  & artificielles;  leurs  figures,  leurs  efpèees, 
leurs  propriétés  : L’Explication  de  tout  ce  que  renferment  les  Sciences  6c  les  Arts,  foie 
Libéraux,  foie  Méchaniques , SCc. 

AVEC  DES  REMARQUES  D’ÉRUDITION  ET  DE  CRITIQUE  ; 

Le  TOUT  tiré  des  plus  excellens  Auteurs , des  meilleurs  Lexicographes,  Etymologijles 
& Gloffaires  , qui  ont  paru  jufqu’ici  en  différentes  Langues. 

NOUVELLE  ÉDITION, 

Corrigée  et  considérablement  augmentée: ' 

EN  HUIT  VOLUMES  IN-FOLIO. 


PROPOSÉ  PAR  SOUSCRIPTION. 
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NOMS  DES  LIBRAIRES  ASSOCIÉS . 


VÂLLEYRE,  Pere , 

G ANE AU, 

D'HOUR  Y, 

BAILLY, 

DEBURE,  Fils  jeune  , 
Veuve  S AVOYE, 
DESPREZ , 

DE  H A N S Y jeune  , 
DURAND, 

DESVENTES  DE  LA  DOUÉ  , 
SAILLANT, 

N Y O N , 

D E S A I N T , 
LAMBERT, 

DEL AL AIN  , 


Rue  Saint  -Severin. 


Rue  de  la  Vieille- Bouderie. 


Quai  des  Auguftlns. 
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> Rue  Saint-Jacques . 


Rue  Saint-Jean- de- Beauvais. 

Rue  du  Foin. 

Rue  de  la  Harpe. 

Rue  de  la  Comédie  Francolfe. 


On  foufcrira  che\  les  Libraires  des  principales  Villes  du  Royaume. 
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JL*  Es  Dictionnaires  font  nos  interprètes  8c  nos  guides 
dans  l’étude  ou  dans  la  leCture.  Mais  leur  ufage  n’eft  plus 
borné,  fuivant  l’acception  primitive  attachée  au  nom  de 
Dictionnaire  3 à la  feule  intelligence  des  mots  de  la  Lan- 
y — gue  qu’on  veut  entendre  ou  parler  -,  il  n’eft:  plus  Ample- 
ment grammatical.  Les  chofes  indiquées  par  les  mots  font 
décrites  dans  la  plupart  ~8c  plus  ou  moins  détaillées  & cir- 
conltancieësi  TiTTFrneme  ce  qui  devroit  faire  diftinguer 
les  Dictionnaires  de  notions  des  véritables  Vocabulaires  : 
la.  diftinCtion  que  l'ofThcTïaïF point. 

Tout  Dictionnaire  d’une  Langue  ufuelle  8c  vivante, 
quand  on  feroit  fur  d’en  avoir  exactement  ralfemblé  tous 
les  mots,  loin  de  pouvoir  jamais  être  ablolument  termi- 
né, eft  toujours  fufceptible  d’augmentations,  de  change- 
jqiens  même , à mefure  ou  que  la  Langue  varie  8c  quelque- 
fois même  s’appauvrit,  en  fe  polillant  ; ou  qu’au  con- 
traire elle  s’enrichit , foit  aux  dépens  des  autres  Langues, 
foit  par  les  progdeTdes  Sciences  8c  des  Arts,  qui  font  créer 
de  temps  en  ternpslîês  mots  nouveaux  pour  leur  ufage. 
2.0  — Depuis  que  la  Langue  Françoile  a reçu  des  bons 
Ecrivains  du  fiècle  dernier  8c  du  notre  , l’éclat  que 
lui  ont  donné  leurs  ouvrages  , on  l’a  parlée  dans  toute 
l’Europe.  8c  Ion  ufage  eft  devenu  prefqu’univerfel.  Dans 
quelle  Contrée  n’eft-elle  point  entendue?  Où  ne  paftent 
if -point  aujourd’hui  les  Livres  François?  Nous  ne  préten- 
dons point  que  ce  foit  un  avantage  réfervé  exclulivement 
à notre  Langue  ; les  Italiens  8c  les  Anglois  pourroient  en 
dire  autant  de  la  leur.  Mais  on  ne  fauroit  coutelier  que 
la  Langue  dans  laquelle  ont  écrit  Corneille,  Molière,  la 
OO-’Fontaine,  Racine,  Quinaut , Boileau,  Roufteuu  , Pafchal, 
Bcfluet , Fenelon  , Vertot,  Fonrenelle  , Montelquieu  , 
Voltaire , 11’ait  bien  mérité  d’être  connue  par-  tout  où  l’on 
cultive  les  Lettres.  Ici  les  faits  réduifent  au  filence  tous 
les  préjugés  nationaux. 

~ — Un  avantage  particulier  de  notre  Langue,  c’elt  d’avoir 
été  fubfticuée  à la  Langue  CàtTnF,"  dans  les  négociations 
8c  dans  les  traités  quTfe  fonVfaiîs  depuis  40  ans , 8c  d’ê- 
tre ainfi  devenue  la  Langue  politique  de  l’Europe.  Cette 
uifti.odion  qui  ne  peiît  êt7e  attribuée  qu’au  génie  ou  au 
4 o caraCtère  de  la  Langue  Françoife  , fuffiroit  pour  démon- 
trer combien  fa  marche  a paru  iîmple  ôc  naturelle;  avec 
quelle  netteté,  quelle  aifance  les  idées  s’y  produifent  8c 
fe  rangent  dans  la  progrelîion  la  plus  analogue  aux  pro- 
cédés de  l’entendement;  combien  la  phrale  8c  fes  expref- 
/f)  -fions font  claires  ; enfin  Ion  étendue,  8c  fa  fouplelfe  qui  la 
rendent  fi  propre  à traiter,  même  élégamment  , toutes 
les  matières. 

Une  Langue  confacrée  par  le  génie,  8c  culrivée  avec 
tant  de  loin,  qu’elle  a mérité  dans  le  dernier  fiècle  l’atten- 
tion du  Gouvernement,  puifqu’il  en  a confié  le  dépôt  à 
une  Compagnie  , deftinée  fpécialement  à la  maintenir 
dans  fa  pureté  ; une  Langue  encore  rrès-méthodique  8c 
fondée  fur  des  principes  qui  n’y  laiflent  prefque  plus  rien 
d’arbitraire  , avoir  befoin  d’être  confignée  dans  ces  Ar- 
chives du  langage  qu’on  a nommées  Dictionnaires. 

Il  faut  firns  doute  déférer,  parmi  les  Dictionnaires  Fran- 
çois, le  premier  rang  à celui  de  l’Academie  Françoife. 
Mais  on  fait  qu’il  ne  contient  pas , à beaucoup  près , tous 
les  mots  de  la  Langue;  il  eft  en_ quelque  forte  borné  aux 
(Pu  -termes  de  l’ufage  ordinaire  ; if  y a peu  de  détails  fur  les 
iynonymes,  8c  l’on  n’y  trouve  point  la  plupart  des  termes 
propres  aux  Sciences  , aux  Arts  , aux  Métiers.  Ce  fut  mê- 
me  pour  Tüppléer  a fon  infuffiiance  , ainfi  qu’à  celle  des 
Dictionnaires  de  Furetiere  8c  de  Richelet  qui  roulcient 
ôf  -alors  avec  celui  de  l’Académie,  qu’au  commencement  de 
ce  fiècle  une  Société  favante  conçut  le  projet  du  Diction- 
naire, dont  on  donne  une  nouvelle  Edition  *. 

Le  Furetiere  8c  le  Richelet , qui  ne  font  pas  fans  mé- 
rite , ont  été  long-temps  d’un  très-grand  ufage.  Ils  font 
donc  appréciés  depuis  long  temps;  ainfi  nous  ne  revien- 
drons point  fur  les  jugemens  qu’on  en  a portés.  Mais  il 
en  eft  deux  bien  plus  récens  que  le  Dictionnaire  de  Tré- 
voux , dont  les  rapports  avec  ce  dernier  ne  prouvent  que 
mieux  combien  il  eft  encore  utile , &,  on  l’ofe  dire  , né- 
• ce  ftairé.  ’ ’ ~ 
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Le  Dictionnaire  Encyclopédique  em bradant  toute  la 
chaîne  des  connblîlances  humaines , la  Langue  Françoife 
y eft  entrée  comme  infiniment  de  cesconnoilfances.  Dans 
Ja  plupart  des  articles  qui  concernent  cette  Langue  , on 


reconnoît  les  habiles  mains  dont  ils  font  l’Ouvrage;  il  y V 
a peut-être  autant  ou  plus  de  Philofophie  que  de  No- 
tions Grammaticales.  Mais  ceux  qui  préfidoient  à cette 
ColleCtion , par  les  foins  qu’ils  donnoient  aux  articles 
les  plus  importans  de  l’Ouvrage,  ont  fouvent  négligé-  lo 
ceux  qu’ils  regardoient  comme  moins  eftentiels.  DéTa 
plufieurs  termes  ufuels  fur  lefquels  on  pafte  fort  légère- 
ment ; d’autres  qu’on  n’envifage  que  fous  certains  rapports  ; 
d’autres  enfin  totalement  oubliés  ou  abandonnés. 

Le  Grand  Vocabulaire  François  } dont  il  y a déjà  14  - 
Volumes  i/z-qV fait  aux  dépensde  tous  les  Dictionnaires, 
devroit  être  le  plus  complet  en  tous  points.  Mais  tout 
volumineux  qu’il  eft,  on  peut  le  regarder  comme  un  vrai 
fquelette.  Tout  y eft  maigre,  fec  8c  décharné.  L'Auteur 
fe  contente  fouvent  de  donner  une  idée  générale  d’un-  2 a 
mot,  en  le  définiftant  par  un  autre  mot  avec  lequel  il  a 
quelque  affinité  , fans  indiquer  l’idée  propre,  individuel- 
le , qui  non  feulement  diftingue , mais  encore  qui  particu- 
larife  l’un  & l’autre.  Or  il  doit  néceftairement  réfùlter, 
d’images  fi  vagues,  un  défaut  fenfible  de  juftefle  8c  de  pre— 
ciûon.  On  y trouve  auffi  prefque  par-tout  les  définitions 
toutes  sèches  du  Dictionnaire  de  l’Académie,  pour  les 
termes  ufuels,&  celle  du  Dictionnaire  Encyclopédique, 
pour  les  termes  techniques.  Les  Synonymes  de  l’Abbe 
Girard  y font  encore  entrés;  mais  ils  font  roaiheüreufément — /ho 
en  très  petit  nombre  , 8c  l’on  reconnoît  alternent  les  en- 
droits où  l’Auteur  marche  feul.  Pour  remplir  toute  1 idee 
d’un  Vocabulaire  auquel  onnepreferivoit  point  de  bornes, 
il  auroit  fallu  rapporter  les  oblervations  des  Maîtres  de  la 
Langue  , expofer  les  Règles  fondamentales  du  langage 
diftinguer  ce  que  i’ufage  feul  autorife , 8c  marquer  jufqu  à 
fes  bifarreries.  Tout  cela  de  voit  entrer  dans  le  Plan  d un 
Ouvrage  que  l’on  deftinoit  à donner  la  connoiffance  la 
plus  étendue  de  la  Langue  Françoife  ( 1 ). 

Le  Dictionnaire  de  Trévoux,  ainfi  nomme  de  la  Ville -4e 
où  fut  imprimée  la  première  Edition  dë'cet  "CiïvTnge  , 
parut  d’abord  en  trois  volumes  TnfôtiôTtb u s le  titré  de 
Dictionnaire  univerfel,  qu’il  a confervé , parce  qu’il  étoit  ' -ûbLÎt^ulc 
enlSet,  dès-fors,  le  plus  ample  & le  plus  complet  des 
Dictionnaires  de  la  Langue.  '-Aï 

Il  en  eft  en  général  des  grands  Dictionnaires , comme  degfo  / * ^ wC 
ces  vaftes  Edifices  qui  n’ont  jamais  été  l’Ouvrage  d’une 
feule  génération , mais  d’une  longue  fucceftion  d’Archi- 
teCtes.  Celui  de  Trévoux,  formé  fur  le  Plan  le  plus  éten- 
du, ne  pouvoir  de  même  être  que  l’Ouvrage  du  temps.- 
Il  s’eft  donc  accru  fucceftîvement, comme  le  Moréri , com- 
me le  Tréfor  de  Robert  Eitienne;  mais  à chaque  Edhiorr 
il  s’eft  tellement  enrichi,  qu’il  eft  devenu  proprement  le 
Dictionnaire  National , puifque  cinq  Editions  confécu- 
tives  & nombreufes  ont  à peine  fuffi  pour  les  befoins  du- 
Public.  Il  s’en  falloir  pourtant  beaucoup  que  la  dernière 
Edition  en  7 volumes  in-folio  , n’y  eût  laiffié  rien  à dé- 
firerTlou  pouï  le  coiuplémencMë  l’Ouvrage , foit  même 
pour  l’exaClitude.  Comme  tons  les  Dictionnaires  , fans 
exception  , font  prefque  néceftairement  défectueux  ou—  £0 
fautifs , 8c  ne  diffèrent  à cet  égard  que  du  plus  ou  du 
moins, leDiCtionnairedeTrévouxn’étoit  pas  plus  exempt 
que  les  autres  de  mauvaifes  ou  de  fauftes  définitions,  - 
d’autres  erreurs  de  toute  efpèce.  d'inutilités  , 3’ë”re péti- 
tions , 8c  fur-tout  d’omiffions  i m p o r t an  t esT^y^avcrrt  prf ef- 
que  également  à rètfàncHêr  8c  a augmenter.  Il  a donc  fallu 
corriger,  élaguer  f abréger  d'une  part , 8c  de  l’autre  inter- 
caler, ajouter,  changer  : ce  qui , toutes  compenfations 
faites  , a produit  des  volumes  plus  forts  de  huit  a dix 
feuilles  que  ceux  de  la  dernière  Edition  , 8c  un  volume  7Û 
entier  de  plus.  xrm***-11*^ 

Le  prprmcrfr  lg  principal  objet  d’un  Dictionnaire  gram- 
matical, fcientifiqueTtechniqueT^Ttêl  qu’eft  celui-ci, 
eft  de  préfenter  exactement  l’idée  précité  dont  chaque  mot 
eft  le  ligne  reprélëntatif.  il  faut  que  îâvalcur , le  carac-^75 
tère  , les  différentes  acceptions  de-  chïCUii , &.  les~Teglés. } - 

auxquelles  eft  foum.is~fbhTmploi , foient  déterminés  de  1 
la  façon  la  plus  fine.  On  n’a  rien  négligé  pour  bien  rem- 
plir cet  objet.  On  a d’abord  confulte  tous  les  autreséDic- 
tionnaires,  pour  qu’il  n’échappat,  s’il  etoit  poflible , aucun 
des  mots  de  la  Langue  pour  former  la  Nomenclature 
la  plus  riche  8c  la  plus  étendue  ; on  a pris  enfüîtë  pour 
guides  fur  l’ufage  8c  le  fienTdHlïïBTS-te  meilleurs  écrits- 
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jrkül  j d de  n’écrire  que  d’après  lui-même • 


'ftlsrkj  / Que  nous  ayons  fur  la  Langue  ôç_  en  «.tte  Langue.  A cha- 
\ que  mot  François  répond  le  mot  Latin  , & l’étymologie 
n*vAv-  <v  eft  marquée , quand  elle  a paru  nécefiaire  pour  1 intel- 
ligëncè'feTâ' précifion'nDes  explications  courtes  Ôc  pré- 
r fkt^  ‘ /kcifes  fervent  encore! i déterminer  la  lignification  propre 
du  mot , ôc  pour  en  faire  mieux  fentir  la  jufte  valeur , on 
y a joint  des  exemples  tirés  des  meilleurs  Ecrivains.  On 
expofe,  après  cela , avec  netteté  les  différentes  acceptions 
; du  même  mot,  autorifées  par  des  exemples  Sc  fumlam- 
/«\-ment  difcutées.  Ainfi  l’on  a diftingué  par-tout  très-foi- 
/omH77T7 ) gneufement , dans  chaque  mot , le  fens  propre , le  feus 
fi 


figuré,  &c  le  fens  par  exfe.njion , qui  tient  le  milieu  entre 
l’un  & l’autre. 

Perfuadés  avec  l’Abbé  Girard,  i°.  que  c’efl:  la  multi- 
15  — plicite  des  idées  qui  produiLfe  qui  doit  produire  la  mul- 
tiplieéüês  termes  -,  20.  qu’il  importe  peu  d’en  avoir  plu- 
fieurs  pour  peindre  une  feule  idée  , tandis  qu’on  en  man- 
que pour  quelques-unes , nous  ne  définitions  point  un 
mot  par  un  aun  e T comme  s’ils  étoient  parfaitement  iden- 
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2.®  - tiques  ; ou  fi  quelquefois  on  s’eft  vu  contramTde  le  faire , 
ce  n’eftqu’apiès  avoir  marqué  les  nuances  qui  diftinguent 
ces  prétendus  Synonymes,  oc  qui  leur  donnent  un  carac 
gère  propre  3c  individueJ^T T ~~  — r — 

font  le 


des  autorités  qui 


Les  définitions  font  fuivies 
plus"'gênetalement  reçues , 


-les  plus  fûtes  lut  J a figuiEcarion  & l’emploi  de  chaque 
terme,  en  ramenant  tout  à lutage . arbitre  refpeété  même 
des  Maîtres.  On  a puifé  dans  toutes  les  fources  reconnues 
pour  les  plus  putes  du  langage  ; on  a fur-tout  Bien  profité 
des  obfci  vaîïèns  que  Mi  de'  Voltaire  a femees  dans  fes 


jb-Notes  fur  Corneille  ôc  ailleurs.  Quand  les  obfervations 


. des  grands  Maîtres  ont  manqué,  l’Editeur  a cru  pouvoir 
hafarder  modeftement  les  fiennes,  en  les  foumettant  au 
jugement  du  Public. 

/ '"-"A  l’égard  de  certains  termes  propres  aux  Arts  3c  aux 
“Sciences  , il  nous  a~ panTqtfii  ne  fuffifoit  pas  d’en  don- 
, ner  , comme  dans  le  Grand.  Vocabulaire  , une  fimple  dé- 
\ finition,  prefque  toujours  inintelligible  à ceux  qui  n’ont 
aucune  idée  des  objets  qu’elle  indique.  Des  définitions 
I ne  font  pas  des  notions.  S’agit-il , par  exemple  , d’une 
q<i -machine  ou  d’un  inlfrument  quelconque , on  en  fait  une 
j courte  Tëïcnptîon;  on "HetüîîêTiiême  les  parties  dont  il 


p; 

eft  comgofé , ce  qui  fait  mieux  connoître  l’ufage  auquel 

“ ' roprêT 


. une  explication  encore  plus  ou  moins  détaillée,  fuivant 

VSfldV*  la  nature  & l’importance  de  l’objet.  C’efl:  ainfi  que  fur 


». 


îflruéfif.  On  confidère  d’abord  avec  les  Phy- 
siciens, la  nature  du  fon  dians  les  corps  fonores,  puis  dans 
le  milieu  qui  le  tranfinet  , & dans  l’organe  qui  en  reçoit 
l’impreffion.  On  fait  voir  en  quoi  confifte  le  fon  dans  le 
corps  fonore;  comment  il  y eft  produit  ; comment  en- 
fuite  il  eft  communiqué  aux  différentes  parties  du  fluide 
yf~ qui  vient  frapper  notre  organe,  d’où  l’impreffion  eft  por- 
tée au  fiège  de  lame  où  fe  fait  la  perception  du  fon.  Après 
avoir  expliqué  la  production  du  fon,  on  en  décrit  la  pro- 
pagation , la  réflexion,  l’augmentation,  la  diminution; 
3c  pour  ne  rien  lailfer  à défirer  fur  une  matière  auflî  cu- 
rieufe , on  expofe  fommairement  les  ditferens  fyilemes 
qui  partagent  les  Pbyficiens. 

On  a fuivi  la  même  méthode  dans  tous  les  autres  arti- 
cles, parce  que  ces  explications  ont  paru  liees  neceflai- 
rernent  aux  notions  que  l’on  doit  trouver  dans  un  Dic- 
tionnaire bien  fait. 


Sa 
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Qu’apprend -t’on  en  effet  à celui-quL^âL??clS2le» 


veut  avoir  une  idée  précife  de  la  lumière , quand  on  lui 
dit:  Lumière  , clarté  3 Jplendeur  3 ce  qui  rend  les  objets . 
vif  b les  ? | 

Connpît-il  mieux  ce  qui  nous  éclaire,  ce  qui  rend  îes\ 
objets  vifibles,  la  clarté  , Ja  fplendeur,  que  la  lumière) 
même.5  Ses  idées  n’en  font  certainement  pas  plus  nettes ;! 
on  lui  en  donne  même  de  fauffes , püifque  ces  rrois  mors,  j 
lumière  3 clarté 3 fplendeur , ne  font  nullement  lvnony- 
mes.  Il  faut  donc  le  mener  par  degrés  a la  connoîllance 
de  la  lumière;  failli  faire  envilager  dans  le  corps"  lumi- 
lieux,  ôc  dans  le  milieu  où  elle  fait  fon  ïmpTêffion  fur 
l’organe;  il  faut  encore  lui  donner  une  idée  fuccinte  des 
fyftémes  Phyfiques , au  moins  les  plus  accrédités!  C’eftce 
que  l’on  a fait  lcTT~'~ 

Au  mot  bouton  3 terme  de  Botanique  , on  rT eu  foin 


/ 1 

. 


de  diftinguer  ce  qu’on  appelle  communément  b optons 


4 - t 


à fleurs  3 ôc  boutons  à bois 


/z&V 
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les  premiers  contien- 
nent les  rudimens  des  fleurs,  3c  les  autres  les  rudi- 
mens  des  jeunes  branches.  On  décrit  exactement  les  par- 
ties dont  les  uns  font  compofés,  Ôc  la  manière  dont  elles 
fe  développent.  Des  premiers  boutons,  on  voit  fouir  les 
fleurs  avec  tous  les  organes  qui  les  accompagnent , Ôc 
Tés  fruits  fuccèder  aux  fleurs.  Des  boutons  à bois  fortent 
les  feuilles  ôc  les  branches.  Dans  les  articles  particuliers 
relatifs  aux  plantes,  on  détaille  la  nature  de  ces  différentes 
productions  , deforte  qu’en  réunifiant  tous  les  articles  de 
ce  genre  difperfés  dans  le  Dictionnaire  ^.on  trouve  un 
fyftême  complet  de  la  végétation , ôc  du  mécanifme  par 
lequel  elle  s’opère.  - — 

Pour  ce  qui  concerne  la  Géographie  ôc  la  Mythologie 
qui  étoient  fort  imparfaites  pâr~Ta  manière  efont  elles 

étoient  traitées,  on  y a fait  des  changemens  confidérables,  

en  ajoutant  les  articles  qui  manquoient , en  abrégeant 
ceux  qui  eroient  trop  longs  , en  corrigeant  ceux  qui 
étoient  fautifs,  &c.  . ^ 

Dans  les  queftions  qui  concernent  la  Théologie  Ôclz  VAjLpNfjt*  1 
Religion , on  s’eft:  fait  une  loi  de  ne  jamais  s’écarter  de 
la  doCtrine  de  l’Eglife.  C’efl:  pour  cela  que  l’on  a cru 
devoir  retoucher  quelques  articles  dans  lefquels  il  n’y  avoir- 
peut-être  pas  toute  l’exaCtitude  qu’on  auroit  pu  defirer. 

Pour  la  Morale  , la  Jurifprudence  , la  Métaphyfique 


il  eft  propre 

Dans  les  matières  de  Phvfique . de  Botanique,  ôc  au- 
Tfiïre J fc i enc e s , aprëTTadéfinirion  du  mot , on  en  donne 


le  mot  fon  , après  la  définition  de  lachofe  on  entre  ^dans 
un  cléuîT  in 


&c.  on  en  a puifé  toutes  les  notions  dans  les  fources  qui 
font  les  plus  fûtes,  ôc  nullement  équivoques. 

Refte  l’Orthographe  fur  laquelle  il  y a toujours  bien  de 
l’arbitraire.  Ôn'a  préféré  celle  Qui  eft  autorifeepiFT  U- 
fage.  En  fait  d’Orthographe  6c  de  langue  T l’ufage  eftTeuî 
lêgiflateur.  Les  fignes  qui  repréfentent  la  parole  étant 
iéls  , cette  convention  ne  peut  être 


purement  conventionnels  , cette  convention  ne  pei 
aucorifée  ni  connue  que  par  l’ufagéî  Peut-être  y auroit- 
il  encore  bien  deschTngemérirutnes  à faire  dans TOrFlîo- 
graphe  ufuelle  ; mais  cette  réforme  doifetreTouvrage 
du  temps.  Si  même  elle  fe  fait  jamais , cëTera  peu-à-peu, 
fenfîbîèment  ; les  mots  dont  l’orthographe  eft  vicieufc 


'zl/rUVLc,’ 


in 


feront  reCtifiés  l’un  après  l’autre;  une  réforme  précipitée 
ou  fubite  brouillerait  tout. 


V7" 


Nous  rendons  compte  de  notre  travail,  pour  démon- 
trer la  différence  du  DiCHonnaire  de  Trévoux  , tel  qu’il 
paraît  aujourd’hui,  de  ce  qu’il  étoit  dans  les  éditions 
précédentes,  ôc  combien  il  diffère  encore  de  tous  ceux 
qui  ont  quelque  rapport  avec  lui.  C’eft  au  jugemëruSu 
Public  à nous  en  apprendre  le  fuccès. 

Cer  ouvrage  paraîtra  ërTên tic r au  mois  d’Août  1771 
Les  dépenfes  confidérables  qu’il  exige  ont  détermine  les 
Libraires  Aflociés  à prendre  la  voie  de  la  foufeription. 


rw  y/'j 
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CONDITIONS. 

Cet  ouvrage  paraîtra  complet  en  huit  volumes  in-folio  dans  le  courant  du  mois  d Août  177*  > & fe  vendra 

20S  liv.  en  feuilles.  . , _ . . . r , 

Les  Perfonnes  qui  fouferiront,  ne  paieront  pour  chaque  Exemplaire  que  la  iorame  de  . . • i6auv. 

Sçavoir  : En  fouferivant  . . . ^4 

En  retirant  l’exemplaire 

Total  . . . .168 

Les  fouferiptions  ne  feront  ouvertes  que  jufqu’aü  premier.  Avril  1771  ; paffé  lequel  temps  , perfonne  ne 
pourra  jouir  du  bénéfice  accorde. 

Elles  feront  lignées  par  Mrs  Ganeau  , d’Hqury,  Desaint  Ôc  de  Hansy  jeune. 


Les  Soufcripteurs  font  av^tTÎTcTeBetirerTés  exêmpteîTëspour  lefquels  ils  aurôïïïTüüfcrit  dans  le  courant  de  fan- 
née  après  la  livraifon  dudit  ouvrage. 


Lu  & approuvé  ce  17  Novembre  1770.  MARIN. 

Vu  V Approbation , permis  d’imprimer , ce  ip  Novembre  1770.  DE  SARTINE. 


